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Préface

 

La préface est un paratonnerre.

 

Georg Christoph Lichtenberg

 

Une fois écrite la première ligne d’un récit, tout est déjà choisi et le style et le ton et la tournure des évènements. Etant donné la première ligne, c’est une question de patience : tout le reste peut et doit en découler.

 

Cesare Pavese (Journal)

 

Tout homme a un postérieur moral qui lui est pénible de montrer et qu’il cache aussi longtemps que faire se peut, avec la culotte des bonnes manières.

 

G. C. Lichtenberg

Prologue

 

 

Quand l’affaire de la Villa Miller arriva aux oreilles attentives du plus grand ponte de la Mondaine, elle eut deux effets immédiats.

D’abord un rapide coup d’œil aux cannes précieuses qui débordaient en éventail d’un vase japonais en satsuma décoré d’une splendide geisha nue.

Et un retour accéléré dans le passé d’une vingtaine d’années.

Un nom discrètement sorti de l’affaire Miller avait suffi à déclencher ce va et vient temporel cataclysmique : Kazoku !

Il se revit jeune inspecteur de police, d’astreinte de nuit, éreinté, tapant à 2 heures du matin les dernières lignes d’un rapport croustillant au sujet d’une affaire de proxénétisme sulfureux. 

Le coup de fil qui le fit sursauter alors, et interrompre sa prose clinique  dégoulinant de jolies fesses appointées, bouleversa à jamais sa conception pessimiste de l’altérité. 

Il s’en souvenait comme si ç’avait été la veille.

 

— Bonsoir monsieur. Veuillez excuser s’il vous plaît mon probable dérangement à cette heure tardive. J’ignore si je suis au bon endroit pour ce type de situation, mais je viens de me faire agresser dans le quartier Montparnasse, au Parc Atlantique. Venez s’il vous plaît de toute urgence, avec une ambulance. Huit jeunes gens que je qualifierai de petites frappes pathétiques sont ici dans un sale état. Ils attendent, pour l’instant avec une certaine inconscience, votre aide policée…

 

Hiro Kazoku était Consul honoraire du Japon en France, entre autres activités honorifiques. 

Il revenait d’avoir accompagné son épouse à l’aéroport. 

Elle était entrée dans son sixième mois de grossesse. Elle souhaitait mettre au monde sa fille sur le versant ensoleillé du Fuji-Yama. 

Lui était encore bloqué à Paris en principe pour cinq ou six semaines de conférences, colloques, et causeries diverses sur l’amitié culturelle franco japonaise. Il devait la rejoindre ensuite.

De retour de l’aéroport, avant de regagner son hôtel particulier, il était allé faire quelques pas, avec sa canne qu’il ne quittait jamais, dans ce jardin devenu magique à ses yeux. Il était persuadé qu’ils y avaient conçu leur bébé, une nuit de pleine lune, ivres tous deux de saké et d’amour. 

 

 

Il fumait tranquillement un petit havane sur un banc, tout en dégustant à même le goulot, entre deux bouffées bleues, une eau de vie de Kyùshù.

Huit loubars défoncés, ivres, cagoulés, armés de poings américains et de diverses armes artisanales firent brusquement éruption en hurlant, avec des intentions très agressives (sic).

Au même moment, jaillit des fourrés derrière le banc, en petite culotte chiffonnée, torse nue, les cheveux en broussaille, une jolie diablesse déterminée à équilibrer la donne.

Une autre demoiselle, un peu moins aguerrie sans doute, les fesses à l’air, pieds nus, s’enfuit alors précipitamment vers la sortie du Parc des vêtements roulés en boule dans les bras.

 

Lui en massacra quatre, juste armé de sa canne en nœuds de châtaignier, terminée par une boule d’argent.

Elle finit les quatre autres à mains nues, en projections éclair et quelques tours de hanche.

Ils les mirent en tas, râlant, saignant, comme de pitoyables épouvantails.

Elle se rhabilla en lui faisant face, les yeux dans les yeux, très lentement.

Après qu’il eut contacté téléphoniquement les autorités adéquates, ils se saluèrent de manière rituelle, et se présentèrent.

Ils allèrent ensuite rendre compte des faits divers dont ils avaient été les héros malgré eux.

Deux heures plus tard, assis en tailleur sur l’herbe humide, sous un joli clair de lune estival, prés de la Fontaine des Hespérides, une flasque en cuir chacun pleine de bas armagnac très vieux, ils envisageaient en souriant l’avenir immédiat sous la forme d’une passagère liaison libertine.

 

En fait, comme il le précisa ensuite au commissaire, leur complicité torride ne dura que deux mois. 

Le temps que la petite Kazoku mit à venir tragiquement au monde…

Le temps aussi que lui, encore jeune inspecteur, fasciné par la personnalité hors norme de ce Hiro Kazoku entrevu lors de cette hécatombe paradoxale, devienne à force de discussions animées quotidiennes et force libations franco japonaises parallèles,  l’un de ses plus proches confidents. 

Pourtant, depuis son départ précipité pour le Japon, il n’avait plus jamais revu son ami diplomate. 

 

 

Il ne lui restait que sa canne exterminatrice…

Il n’avait plus jamais rien su non plus de Chôko M. 

Magnifique spécimen d’intellectuelle japonaise, aussi cultivée que redoutable guerrière …

 

L’affaire de la Villa Henri Miller, toujours officiellement propriété d’une notable japonaise star des milieux SM, mise en location indéterminée pour cause de décès subit, venait soudain ressusciter tout un pan sensible de son passé.

Le passage éclair de ces deux météorites du soleil levant lui avait définitivement rendu l’existence plus claire…

Il allait donc prendre les mesures nécessaires, pour enfin leur témoigner sa reconnaissance inconditionnelle…

 

 

 

Chapitre 1 : Nuit boréale 

 

 

 

Nous ne sommes tranquilles et ne jouons qu’en de courtes minutes de détente, après l’orgasme.

 

Georges Bataille (Histoire de l’œil)

 

 

 

 

Jusqu’à seize ans, malgré son statut de semi orpheline, Chii avait vécu une lucidité d’éponge.

Elle avait virevolté sur de gigantesques marelles de plaisirs, le regard embué vers la case paradis.

Après elle dut investir la nuit blanche, comme sa canne télécoscopique en ivoire végétale.

Une sorte de nuit boréale étoilée de jolis souvenirs mitonnés de plus en plus à tempura sous une fine dentelle de chair savoureuse.

 

Elle était nue, encore mouillée de plaisir, cambrée devant le miroir ovale de sa chambre rose qui occupait une aile entière des résidences impériales de printemps. 

Elle entendait au loin les rires hauts perchés des convives s’adonnant aux festivités de son seizième anniversaire. 

Son corps magnifique était déjà celui d’une 
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